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DÉLIBÉRATION 

De  la  Communauté  de 
<€rê  v ou x , en  Embrunois  ; 

E T 

Lettre  circulaire  de  Mr . 
r Intendant  de  Grenoble , 
æ toutes  les  Communautés 
de  la  Province. 


DU  24  juin  1788  y en  affemblée  des  Confeillers  de 
la  Communauté  ^ MM.  les  Confuls  ont  dit  : Quils 
ont  reçu  une  Lettre  de  M.  l’Intendant  de  cette  Province  , 
contenant  un  ordre  d’en  faire  le  dure  à l’Affemblée  ; & 
à Titillant,  M.  le  Premier  C on  fui  a lu  la  Lettre  qui 
fuit  : 

A Grenoble , h ij  jttin  1788. 

Ï_jE  ïlOI , Meffiewrs , uniquement  occupé  des  moyens  de  ren- 
dre fes  peuples  heureux  , a appris , avec  peiné  , que  l’on  s’ef- 
forçoit  de  faire  naître  des  doutes  fur  fes  vaes  bienfaifantes , par 
de  faux  bruits  & des  écrits  dangereux  , que  l’on  a répandus  dans 
cette  province.  41 

Dans  l’objet  de  faire  ceffer  les  alarmes  qu’ils  ont  occafion- 
nées  a aux  habitants  des  campagnes  fur-tout , je  fuis  chargé  de 
vous  annoncer  que  jamais  l’intention  de  fa  majefté  n’a  été  plus 
éloignée  d’exiger  de  nouveaux  impôts  , & que  les  craintes  qu’on 
donne  à cet  égard,  font,  on  ne  peut  pas  plus,  mal  fondées. 

Bien  loin  de  vouloir  ufer  de  rigueur  en  ce  qui  concerne  la 
prorogation  des  vingtièmes  , le  gouvernement  eft  très-difpofé 
a accorder  un  abonnement  favorable  à la  province,  &même 
à la  foulager  autant  que  les  circonftances  pourront  le  permet-' 
tre. 

L’établiffement  de  l’affemblée  provinciale  a précifément  cette 
difpofition  de  fa  majefté  pour  but,  ainfi  que  de  rendre  l’impôt 
plus  facile  à fupporter , par  une  répartition  plus  égale  , qui  opé- 
rera néceffairement  le  foulagement  de  la  clafte  indigente. 

L’impofition  en  remplacement  de  la  corvée , n'aura  lieu  qu’a- 
près  que  l’affemblée  provinciale  , dont  le  tiers-état  forme  la 
moitié  des  membres , aura  préfenté  fes  obfervations  & la  maniéré 
de  la  faire  avec  le  plus  d’équité  qu’il  fera  poffible. 

Ces  explications  font  de  la  plus  exa&e  vérité,  & il  eft  de 
votre  devoir  d’en  faire  part , aufti-tôt  la  préfente  reçue,  à vos 
habitants,  dans  une  affemblée  que  vous  convoquerez  pour  cet 
objet  feulement.  Vous  pouvez  les  affurer  que  fa  majefté  ne 
fauroit  avoir  d’autre  intérêt , que  celui  de  faire  leur  bonheur , &: 
qu’ils  doivent  avoir  la  plus  entière  confiance  en  fo-n  amour  & 
en  fa  bienfaifance  pour  fes  peuples. 

Une  populace  effrénée  , échauffée  par  des  efprits  turbulents, 
a caufé , le  7 de  ce  mois , dans  cette  ville  , un  trouble  qui  a 
bientôt  été  appaifé  ; je  crois  devoir  vous  en  prévenir , afin  que 
vous  puiiïiez  éclairer  ceux  qui  en  auront  befoin , fur  les  faux 
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bruits  & les  écrits  dangereux  qui  Te  répandent , &T  tranquil- 
lifer  par  là  ceux  qui  pourroient  en  prendre  de  l’inquiétude.  Après 
que  ks  habitants  de  votre  communauté  auront  entendu  la  lec- 
ture de  cette  lettre , vous  aurez  attentiqn  de  m’en  rendre  compte 
fans  retard. 

Je  fuis  très-parfaitement , Meilleurs  , vptre  très-hurpble  ÔC 
trés-obéifTant  ferviteur.  Signé,  Gaze. 


Laquelle  leffure  ouïe , l’alfemblée , pénétrée  dé  recon- 
noiffancs  pour  l’honneur  que  lui  fait  M.  l’Intendant  , 
cî’entrer  en  relation  avec  de  pauvres  montagnards,  au 
iujet  d’affaires  qui  les  inquiétoient  réellement  : 

Conffdérant  que  , pour  répondre  , comîne  elle  le  doit., 
à la  bonté  de  M.  l’Intendant , elle  ne  fauroit  mieux  faire 
que  de  raifonner  avec  lui  fur  les  motifs  & les  détails  de 
fes  inquiétudes  , pour  le  mettre  à même  de  juger  combien 
fa  lettre  doit  avoir  été  puiffante  , à l’effet  de  calmer  la 
fermentation  occafionnée  par  la  tranfcription  militaire- 
ment faite  de  divers  édits ' 

Que,  quoique  les  membres  qui  compolent  l’affemblée, 
foient , pour  la  plupart , illittérés  ^ & qu’ils  ne  puiffent 
mettre  au  jour  que  des  idées  {impies  , dictées  par  le  bon 
fens  ordinaire  , fans  aucune  fubtilité  , ils  efperent  que 
M.  l’Intendant  voudra  bien  pardonner  à leur  franchife 
6c  à leur  fimplicité  , en  faveur  de  leur  bonne  volonté. 

Qu’en  conféquence , il  eff  important  de  déclarer  k M. 
l’Intendant , que  jamais  l’affemblée  n’a  eu  aucun  doute 
fur  les  vues  bienfaifantes  de  Sa  Majeffé  ; mais  que  ^ de- 
puis quelque  temps , elle  en  a eu  fur  celles  des  Miniftres 
& des  Sous-Miniffres  ; & que  ces  doutes  ne  lui  ont  ia* 
mais  été  infpirés  par  aucun  écrit  dangereux  , mais  feule- 
ment par  la  publication  de  divers  édits , qui  réduiraient 
les  habitants  dans  l’efclavage  , & dans  la  derniere  mifere. 

Que  les  ancêtres  des  délibérants  avoient  appris  de  leurs 
peres  que  les  habitants  du  Dauphiné  ne  pouvoient  être 
impofés  fans  le  confentement  du  parlement  ; que  depuis 
long-temps  les  Dauphinois  font  accoutumés  à le  regar- 
der comme  le  pere  du  peuple , 6c  que  fi  on  vouioit  le,s 


priver  de  ce  parlement  qui  leur  appartient,  ils  de  voient 
faire  tous  leurs  efforts  pour  le  conferver , afin  de  n être 
pas  dans  la  nécefiité  de  refufer , de  fait , les  impôts  fans 
mefure  3 qu’ils  ne  pourroient  plus  refufer  par  des  repré- 
fentations. 

Que  les  habitants  de  la  communauté  , n’ayant  plus  le 
parlement  > en  qui , convaincus  de  fes  lumières  & de  fes 
îentiments , ils  ont  toujours  eu  une  confiance  fans  bor- 
nes, feroient  déformais  dans  des  craintes  extrêmes  d’être 
trompés  , expoiés  à des  doutes  & à des  inquiétudes 
fans  nombre  ; que  la  crainte  de  le  perdre  eft  un  des  prin- 
cipaux motifs  de  la  fermentation  que  va  calmer  la  lettre 
de  M.  l’intendant. 

Confidérant  que  , quoiqu’il  foit  dit  dans  cette  lettre 
que  jamais  Sa  Majefié  nu  été  plus  éloignée  d'exiger  de 
nouveaux  impôts  ; cependant  ( fauf  le  refped  dû  à ce 
que  dit  Monfeigneur  l’Intendant  ) le  bon  fens  ordinaire  > 
dont  les  délibérants  font  doués , leur  apprend  que  le  fé- 
cond vingtième  prorogé  eft  une  impofition  ; que  le  ving- 
tième perçu  dans  la  jufie  proportion  des  revenus  , eft 
une  impofition  infupportabie , fur-tout  lorfque  ceux  qui 
déterminent  la  valeur  des  revenus  , étant  les  agents  du 
fifc , font  en  même  temps  , juges  & parties  ; & que  la 
femme  de  131  mille  1.  , levée  fur  cette  province  feule  , eft 
une  nouvelle  impofition  , puifqu’elle  a déjà  dû  ceffec 
plufieurs  fois , & à caufe  de  laquelle  il  faudra  néceffai- 
rement  que  l’on  prenne  à compte  fur  les  impofitions  * 
la  fomme  de  deux  millions  387  mille  livres  Impayées. 

Que  le  même  bon  fens  apprend  encore  que  le  roi , 
dont  les  finances  font  dérangées , & à qui  l’on  ne  fait 
faire  que  des  économies  de  parade  , ne  peut  pas  avoir 
renoncé  aux  fommes  énormes  qu’auroient  produites  i’im-« 
pot  territorial  &c  l’impôt  du  timbre  ; & qu’ autant  que  les 
foibles  lumières  de  Paffemblée  lui  permettent  d’en  juger , 
elle  croit  que  les  projets  actuels  n’auroient  jamais  vu  le 
jour , fi  les  tentatives  , pour  faire  paffer  ces  deux  im- 
pôts , n’avoient  pas  été  inutiles. 

Que  la  difpofition  expreffe  des  édits  & les  probabi- 
lités réfultantes  de  l’expérience  & de  faits  certains  , an- 
noncent nfieux  la  volonté  du  roi  ou  dès  nfiniftres , que 


FafTertion  de  M.  l'Intendant.  Q*di!  en  efl:  de  même  de 
ce  qui  eft  dit  dans  fa  lettre  fur  la  difpofition  du  gou- 
vernement à accorder  un  abonr^ment  favorable  , parce 
que  tout  abonnement  à faire  eft  inutile  , puifqu’il  en 
exifle  un  irrévocable  , & que  le  roi  ne  commencèrent 
pas  par  laiiTer  effrayer  fes  peuples  par  un  édit , pour  les 
confoler  enfuite , par  une  limple  lettre  de  M.  l’Inten- 
dant , inconciliable  avec  î’exécution  de  l’édit. 

Qu’une  répartition  plus  égale  flatte  infiniment  l’afTem- 
blée  , mais  qu’il  lui  paroîf , dans  fon  gros  bon  fêns  y 
que-  la  ciaffe  indigente  ne  fauroit  gueres  être  foulagée 
par  une  affembiée  coûteufe , à la  dévotion  du  gouver- 
nement , dont  les  difpofitions  ne  font  pas  favorables  au 
tiers-état , puifqu’il  avoir  ordonné , contre  toute  juflice, 
l’impofition  provifoire  pour  les  routes , en  totalité  fur 
le  tiers-état. 

Que  les  délibérants  ont  auffi  appris  de  leurs  ancêtres , 
qu’il  y avoir  autrefois  des  affembiées  qu’on  appeloit 
états  , qui  étoient  à l’abri  de  l’influence  des  agents  du 
gouvernement , & dont  Y exifience  étoit  indépendante  ; 
qu’il  leur  paroît  que  ces  états  feroient  plus  à deîirer  auili, 
parce  qu’ils  ne  contrarieroient  pas  le  parlement , qui  , 
dit-on  , efl  leur  fils  & leur  lieutenant. 

Confidérant , l’affemblée  , qu'il  n’efl  perfonne  fi  peli 
intelligent , qu?il  ne  voie  une  contrariété  frappante  entre 
la  lettre  de  M.  l’intendant , & la  lettre  , le  fens  & lë 
but  des  nouveaux  édits  ; que  cela  réfulte  de  ce  qui  vient 
d’être  dit  ; que  d’ailleurs  M.  l’intendant  affure  (ce  que 
l’allemblée  croit  fermement  ) que  Ja  majeflé  ne  fauroit 
avoir  d’autre  intérêt , que  celui  de  faire  le  bonheur  de 
fes  peuples  ; que  l’arbitraire  dans  la  juflice  criminelle  , la 
fubverfion  des  tribunaux  établis  , & de  là  la  ruine  de  plu- 
fieurs  familles  ; la  fujltion  de  la  vie  des  roturiers  à 
des  tribunaux  trop  peu  importants  pour  juger  d’une 
fournie  un  peu  confidérahle  ; le  danger  d’être  fréquem- 
ment obligés  à fe  tranfporter  à Paris  , du  fond  de  la  pro- 
vince, pour  y plaider  (î)  \ la  deftruâion  du  corps,  qui 

(i)  On  a pris  le  prétexte  d'éviter  des  frais  aux 
parties  j tandis  que  > par  T art.  45  de  la  nouvelle 
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.feul  pouvoit  parler  au  nom  de  là  province  ; le  royaume 
ouvert  à tous  les  excès  de  l’arbitraire  & du  defpotifme  ; 
la  fujétion,  quant  aux  impôts,  aux  volontés  d’une  cour 
méceffairement  alfervie  y êr  du  fufFrage  de  laquelle  on  fe„t 
paflferoit  même  , fi  elle  ceffoit  quelque  infiant  de  l’être  ; 
le  refus  de  laifler  à une  affemblée  libre  le  choix  du  meil- 
leur remplacement  de  la  corvée;  la  prorogation  de  deux 
impofitions  éteintes  ; les  abus  & les  vexations  annoncés 
dans  la  perception  des  vingtièmes  ; la  crainte  , malheu- 
reufement  trop  &ÿpdée  , que  ces  impôts  ne  foient  aucune 
petite  partie  de  ceux  que  bientôt  on  s’efforceroit  d’arra- 
cher ; les  vacances,  enfin , indéfinies,  du  tribunal  fouve- 
rain  y & par-là  la  fufpenfion  totale  de  la  j office , dont 
les  miniftres  inférieurs  ne  fauroient  s’acquitter  fans  la  cor- 
refpondance  de  leurs  fupérieurs , & dont  l’exercice  expo- 
feroit  encore  les  particuliers  à de  plus  grands  malheurs 
que  l’interruption  , par  les  indécifions  & les  obfcurités 
fans  nombre  réfultantes  des  nouveaux  édits , & par  Pim- 
poffibilité  de  la  continuité  de  leur  exécution  , fi  elle  avoit 
jamais  commencé  ; que  tout  cela  ne  fauroit  rendre  le 
peuple  heureux , & contrarie  , par  conféquent , les  inten- 
tions & l’intérêt  du  Roi , & la  lettre  de  M,  l’Intendant. 

Qu’en  réfléchilfant  fur  cette  contrariété  , on  ne  peut 
avoir  d’autre  réfultat , finon  que  M.  l’intendant , en 
donnant  des  aiîurances  contraires  aux  édits , veut  incon- 
teflablement  annoncer  aux  communautés  leur  rétracta- 
tion prochaine  ; que  fa  lettre  remplit  par-là  finguliére- 
ment  fon  objet,  qui  eil  de  tranquillifer  les  peuples; 
que  ce  feroit  faire  injure  à fa  grandeur  de  croire  qu’il 
eût  promis  cette  rétîa&ation  fans  en  être  alluré  , d’au- 
tant mieux  qu’il  fait  , mieux  que  perfonye  , qu’elle  eft 
abfolumçnt  inévitable. 

Que  l’on  doit  être  fenfible  à la  bonté  qu’il  a eue , de 
publier  ce  qui  s’eft  pafie  à Grenoble  le  7 de  ce  mois  y 
dont  on  étoit  déjà  parfaitement  infimit  , & à fon  inten- 
tion de  prémunir  la  foiblelfe  , le  défaut  de  lumières  , & 

ordonnance  fur  l’adminiffration  de  la  juffice  y tous 
réglements  de  juges  , ou  queflions  de  compétence , qui 
f croient  très- fréquents  par  le  nouvel  ordre  des  jurif- 
dicHons  j drivent  être  jugés  au  confeil  du  roi . 


la  crédulité  des  habitants  de  ces  montagnes,  contré  les 
piégés  des  écrits  dangereux  ; & que  l’on  doit , pour  y 
répondre  , communiquer  à M.  l’intendant  un  moyen  qui , 
quoique  conçu  dans  la  fimplicité  & la  grofüereté  de  l’ima- 
gination des  délibérants  , pourra  être  de  quelque  utilité  , 
dont  l’afïemblée  fera  ufage  à l’égard  de  tous  les  écrits, 
contenant  de  mauvais  principes  , quand  même  ils  feroient 
peu  capables  de  féduire  , foit  parce  qu’ils  contiendroient 
des  alternons  trop  vifiblerfient  contraires  au  bons  fens  , 
foit  parce  qu’ils  fortiroient  d’une  fource  notoirement  im- 
pure & fufpe&e  au  bien  public;  & cela  , parce  qu’il  faut 
éviter  la  féduction , mênfe  de  la  plus  petite  partie  ; lequel 
moyen  confifteJi  faire  une  édition-de  l’écrit  dangereux, 
à côté  duquel  on  mettroit  les  folides  raifons  qui  le  com- 
battent, hc  qui  diffiperoient  aifément^les  nuages,  fi  le 
mauvais  écrit  en  avoit  lailfé  quelques-uns. 

Confidérant  enfin,  i’alfemblée  , qu’elle  s’efi  crue  auto- 
rifée  à entrer  dans  les  détails  ci-deffus , pour  faire  con- 
sioître  à M.  l’intendant  que  les  montagnards  dont  elle 
eft  compofée  , ont  bien  compris  le  fens  de  fa  lettre  ; le 
priant  de  croire  qu’elle  l’expliquera  de  fon  mieux  aux  ha- 
bitants de  la  communauté  , qui  font  , en  général , doués 
d’afiez  d’intelligence  pour  la  comprendre  facilement  ; 
afin  de  tranquillifer  ceux  qui  prennent  de  l’inquiétude  , 
dans  l’idée  fauffe  , que  le  roi  ne  veut  pas  retirer  fes  édits. 

Elle  a délibéré  de  remercier  M.  l’intendant  de  fes  bons 
avis  , & fur-tout  de  la  nouvelle  intéreffante  de  la  rétrac- 
tation des  édits  ; de  lui  envoyer  des  extraits  de  la  préfente  ; 
le  priant  de  l’adreffer  à fa  majefté  , en  témoignage  de  la 
confiance  que  l’aflf emblée  a réellement  en  fes  vertus , pour 
fervir  de  fupplications  pour  la  rétra&ation  des  édits  , & 
de  remerciements , dans  le  cas  ou  ils  feroient  déjà  retirés  ; 
au  principal  miniftre  , pour  lui  apprendre  ce  'que  les  peu- 
ples penfent  de  lui , & ce  qu’il  doit  attendre  d’eux  ; 
aux  membres  du  parlement , pour  les  remercier  de  la 
fermeté  qu’ils  ont  mifedans  la  défenfe  des  droits  delà  pro- 
vince , & leur  offrir  la  reconnoiffance  & le  dévouement 
général  qui  leur  font  dus  ; fe  réfervant , l’afîemblée  , d’en 
faire  part  elle-même  à toutes  les  communautés  de  la  pro- 
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vince  , qui  ont  fans  doute  tenu  des  délibérations  â peu 
près  fembiables. 

Fait  à Crévoux  en  affemblée  , tenue  devant  la  porte 
de  l’églife  y lieu  ordinaire  des  afî'emblées  de  la  commu- 
nauté ; & ont , les  délibérants,  ligné  , &c. 

Extrait  fur  fan  original , jpour  M.  V intendant. 


